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RÉPONSE 

A l’Ecrit intitulé : Tlan général de œuvre des 

Convuljions, 

ORS QU E le Manufcrit intitule : Plan général de 
oeuvre des Convuljions me fut envoyé il y a huit jours s 
je le trouvai fi foible & fi dcraifonnable , qu’il ne me 
parut d’abord mériter aucune réponfe. 

Je penfai d’ailleurs que fi quelques perfonnes pou- 
voient être frappées de l’air décifif avec lequel l’Auteur propofe 
des conjeâures , qu’on pourroitappelierpieufes fi elles avoient 
quelque fondement ; elles avoient dequoi fe détromper dans ' 
une reponfe , qui fut fiûte il y a quelques mois , à une feuille 
volante qui parut alors fous ce titre : £jfas d’un Plan fur l'oeuvre 
des Convuljions : car on voit les mêmes principes dans le Plan 
général & dans ^Ejfa^on y raifonne de la même maniéré ; ils 
rendent tous deux au même but , qui eft de divinifer les Con» 
vulfions} & il eft plus que vrai-îemblable que l’Auteur de l’un 
n’eft pas inconnu à l’Auteur de l’autre. 

Cependant il y a des perfonnes refpeûables , quî voudroient 
une réponfe au Manufcrit aufli-bien qu’à l’Imprimé , parce que, 
l’on affeâe d’en répandre beaucoup de copies , pour mettre eq 
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goût des Convulfions ; & que le nom & Ta ré^putation de celui S 
qui on l’attribuë , eft un favorable préjuge pour cet Ecrit. 

Je me rends à ces raifons: mars il me femble que pour ré- 
pondre avec précifion à cet Ecrit , il fufüt d’accompagner de 
quelques reflexions l’abrégé que j’en vais flûre. 

L’Auteur après avoir diflingué trois objets dnrrs Us Convttlfisns ; 
les mouvemens corporels , les reprefentntions , Us difiours, convient de 
bonne fiSl. que ji [œuvre dans la totalité porte des caraStires rmatf 
tageux , elU en a aujfi de défavantageux. 

Les caraAeres avantageux, qui les accompa- 

gnent, & qui Us Juivent quelquefois, les mouvemens capabUt 
d’épuifer^ tx. qui Joulagent i un certain concert à reprefenter des objets 
de Religion ; des fentimens & des difeourt de pieté } quelque coiï* 
noiflance des chojèt cachées , de. itvcme du Jecret des cœurs. 

Il donne pour caraÛere défavantageux les mouvemens violetss \ 
bigarés , douloureux , laids , U bas & U puéril , Us indécenea , U 
faux , tant dans la DoÛrine (jr dans la MoraU que dans Us pré- 
dirions , le défaut de raijon. 

Cet aveu eft important } & il me femble qu’il devroit fuftire 
feul pour décider la queftion de l’origine de cette œuvre : car 
il ne feroit pas poltible de trouver un exemple de quelque œu- 
vre immédiatement Divine , qui porte dès fa foutee des cara- 
âeres que Dieu réprouve. Tout ce qui fort de fes mains , s’il 
ne fe gâte enfuite , eft bon & fain : vidtt Deus cunSia quafece- 
rat ér erant valdè bona. Les exemples de l’homme , de l’E- 
glife , de la loi de Moyfe , que j’ai vûs employés dans d’au- 
tres Ecrits , loBt allégués mal à propos. L’homme étoit jufte 
en fortarit des mains du Créateur. L'Eglilè u’auroit point de 
pécheurs dans fon fein , fi elle étoit reftée telle que J. C. l’a 
formée fur la Croix. La loi de Moyfe, fans donner par elle- 
même la grâce de l’accomplir, fervoit à||||te connoirre le pé- 
ché ; ce qui eft très-bon : ainfi elle étoit fainte & jufte. Mais 
comment l’Auteur du Flan s’y prendra-t-il, pour rendre Dieu 
l’Auteur des Convulfions , après un aveu fi formel d’uné biga- 
rure atiftl étrange que le vrai& le faux, l’édifiant & lefcanda- 
leux dans cette œuvre , dès fa formation ? Le voici. 

Il fe plaint de ce que l’on commence par faire attention aux ea- 
titres défavantageux , c’eft-à-dixe , qu'il trouve mauvais q.u’oik' 
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(bit plus frapé de ce que Dieu condamne très - certainement ; 
que de cenains traits éblouilTâns qu’il n’eft pas certain qu’il ap- 
prouve. Le début n’eft pas heureux 5 mais il en faut un tel 
pour une telle caufe. 

L'Effrit, dit-il , Mtnfi fréoteufi par les carafteres défavanta- 
geux , tt’» plus lu üherti de pujjtr aux curulhres avuntugeux .... 
Luvruje méthode, e'ejl de commencer pur Je remplir des caruéleres 
de Divinité qui Je trouvent duns cette euvre. On avoir dit la mê- 
me chofe dans ^Ejfuy : & l’on y a folidement répondu , que 
quand une œuvre porte des caraâ;eres elTentiellement Divins, 
on ne doit pas pour en bien juger fe jetter d’abord fur les ca- 
laâeres défavàntageux } mais qu’il n’en eft pas de même quand 
une œuvre ne préfente rien quifoit inconteftablement de Dieu; 
& bien moins encore quand elle porte des caraâeres que la Pieté 
& la Religion reprouvent. Aind on auroittort pour juger de l’inf- 
pirauondes Livres facrés-, défaire attention à des difficultés de 
Chronologie , & à quelques apparences de contradiction , que 
l’ignorance des temps où des Langues femble autorifer. 

On auroit tort pour juger de J. C. de ne s’occuper que des 
foiblefles de la nature , dont il a voulu fe revêtir , & de l’igno- 
minie de fa PalTion & de fa Mort : C’eft qu’il y a des preuves 
décüîves de la création du monde par le Tout-puilfant > de la di- 
vinité des faintes Ecrkures;& de l'union perfonnelle d’une nature 
divine en Jefus- Chrift avec la nature humaine. Or quand Dieu 
parle , la Raifon de l’homme doit fe taire : & perfuadé qu’il 
doit être par cette même Raifon , & par une expérience jour- 
nalière , qu’il y a une infinité de chofe^ qui font , fans qu’il puiffe 
les comprendre; ni lever lerdlfiicultés qu’il y trouve; des difficul- 
tés telles qu’elles foient ne doivent pas l’empêcher de croire une 
chofe; c’eft qu’il eft démontré qu’elle eft. Je vois Lazare rsftufci- 
té : l’Ecriture Sainte qui eft un Livre divin m’en aflùre , à ne le 
conflderer même que comme un Livre ordinaire. Le fait eft fî 
bien circonftancié , que je^ne-fiecois pas raifonnable d’en douter. 
Je ne m’embarrafte plus des difficultés de la refurreétion des 
corps en général ; & malgré i’impoftlbilité apparente que ma 
foible Raifon peut y trouver, je demeure perfuadé que celle de 
X.azare eft réelle , 6ç que toute autre eft polTtble ; parce que je 

Aij 


4 

ne puis penfer avec fageffe, qu’une chofe exiftante , ne foitpas 
poflible j,ou que ce qui-s’eft fait ne fe puifl'e pas faire. Il en eft 
de cette polTibilité, parrapport à moi, comme de la pofTibilité 
de la produûion des plantes & des arbres par les femenccs jet- 
tces en terre 5 mon efprit s’embarraflc quand il veut en démê- 
ler les principes fecrets & les relTorts. Si la divinité des Convul- 
iionsétoit folidement établie, il en devroitêtre de même. Mais 
en vain cherchera-t-on dans les Convullions des marques de 
divinité. 

L’Auteur du Plan fuppofe que les caraûeres avantageux font 
des caraéleres de divinité : mais en les examinant , il s’en faut 
bien qu’on ne les trouve aulfi avantageux que ‘le penfe l’Au- 
teur ; & au moins il eft bien certain qu’aucun de ces caraâe* 
res n’a rien de divin. Pour s’en convaincre , il n’y a qu’à parcou- 
rir ceux qu’il propofe. 

Lts Convttifions , dit~i\ , font Mteomfaguies de guériJoMS'mrsculeu- 
jts. Ce fait ne paroît pas prouvé d’une maniéré inconteftable: 
mais quand il feroit vrai; tout ce qui accompagne desguérifons 
miraculeufes , eft-il miracle lui-mcme , & aulTi immédiatement 
de Dieu & pat les mêmes voyesque l’eft un miracle? qui vou- 
droit le prétendre ? Et combien ne feroit-il pas facile de démons 
trer le contraire ? L’Auteur du Plan a)oûte , que les Convuffions 
eontribuent à ees guérifons miratuleufes. C’eft ce qu’il faudroit avoir 
' prouvé , & qu’on ne prouvera jamais d’une maniéré à convain- 
✓^e perfonne : car il eft certain au contraire,quepluneursmou- . 
' vemens convulfifs font de foi plus propres à empêcher fa gué- 
lifon de certaines maladies , comme par exemple,des defeenres, 
qu’ils ne font propres à les produire. U eft encore certain qu’il 
y a plulieurs de ces mouvemens tout-à-fâit indifferens à la guért- 
ibn d’autres maladies. Car, à quoi fervent des culbutes pour re- 
couvrer la vûë & l’oüye ? Et il ne l’eftpas moins , que quand on 
auroit folidement établi que quelques - uns de ces mouvemens 
contribueroient, en leur maniere,à une guérifon ; il refteroit à 
difcuter,comment: fi c’eft comme caufephifique ou morale.com- 
me caufe partielle ou totale ; & fi enfin tout ce qui contribue en 
quelquemaniereque ce foità un effet miraculeux , eft aulfi mi- 
xacaleux que l’effet même > ce qui fera toujours une grande dif* 
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ficult^pour quiconque fçait que Dieu le feul Auteur d’un mira- 
cle, peut y employer des chofes nicmesqu’ilne fait pa^ } âc.quil 
en ufe ainli dans les gucrifons de rame auxquelles il" vtut) quel- 
quefois que les crimes mêmes contribuent , par un cflfe t lingulicr 
d’une très-grande mifericorde. 

Z* n^ijfanct des Cenvuljioni au tembeaa,ne prouve rien deplusj 
cartout ce qui naît dans un lieu faint n’eft pas.faint pour cela. 

Tout n’ctoit pas de Dieu aux tombeaux même des Martyrs } 
& les Convulfions que les malades y éprouvoient , nefontatttâ- 
' buées ordinairement par les SS. Peres , qui en ont fait le récit, 
qu’à l’operation du démon. Au refte , c’eft une chofe étonnante, 
que l’on ofe vanter l’origine des Convulfions au tombeau de 
M. rjris , pour les diviaiiccixommc H le mondei entier n’en 
avoit vû quC^ depuis fa mon. £t quand on fe fstraucheroit à une 
certaine efpéce dé Convulllons, qui nous devélopeta pourquoi 
St comment elles ont commencé à y paroître ? Et qui fqait (1 
Di:^u n’a point voulu punir la témérité de ceux qui ont ofc lui 
demander un miracle d’une maniéré H certaine & li publique, 
qu’ils paroifloient par là plutôt le commander à Dieu, que le fup* 
plier , afin de l’obtenir f Et fi cela étoit ainfi , quel avantage pour- 
ra-t-on tirer de cette efpéce de Convulfions ? 

Zes ntouvemens cafabùs d> éfuijer lecorfs, ^ qui le foulaient, quoi- 
que furprenans parce qu’ils ne font pas ordinaires , ne font pas 
non plus une preuve de la divinité des Convulfions. ' Quand il 
n’y en auroit aucun qui pût blefTer les yeux ou la puteté des 
mœurs , il faudroit avant que de les attribuer à Dieu renver- 
fant par miracle l’ordre naturel des chofes , que ni la nature ni 
les démons ne pufl^nt eniaire de lémbiables. Cependant on a 
des exemples de chofes plus extraordinaires , faites ou pas des 
Energumenes, comme les SS. Peres en rapportent un très-grand 
nombre , ou comme on en a vû prefque de ,nos, jours dans les 
filles d’Auxonne, dans les Religieufesde Loudun , dans les Far 
natiques des Cévénes j ou nrèmepar les forces naturelles, com- 
me dans cet Homme, ^ qui, il y a environ aj ans, fe fàifoit 
rompre fur fon ventre chargé d’une enclume une groffe barre de 
fer , que l’on frappoit à coups de marteaux. 
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C’eft fe mocquer que de donner U concert des Convulfunnni- 
res 0 repre ^rnter ccrtmms objets de Religion , comme une preu- 
ve de l’infjiration de Dieu. Que de préalables feroient ne- 
celTaircs pour avoir droit de tirer une telle conféquence l Ig- 
nore-t’on ce que peut une imagination frappée , pour ne rien 
<iire de toutes les autres paflïons qui animent Ci fouvent les 
hommes ? Quand il feroit vrai , que ces Convuldonnaires n’au- 
roient nueu» rapport entre eux , comme on le dit, il eft cer- 
tain au moins qu’aucun d’eux u’ignuic cc qui a été ^it par les 
autres : C'eft l’objet ordinaire & prefque unique des entretiens 
de ceux qui les retirent & qui vivent avec eux. On leur fait 
naître par là le défit de faire les mêmes chofes , ou d’auffi fin* 
gulieres & plus encore ,afin qu’elles frappent par la nouveauté ; 
pour contribuer chacun en fa maniéré, au bien général de l’E- 
glife par rafFermiflement de la vérité t car les Convulfionniftes 
font tous intimement perfuadésque ces operations contribuent 
à cet afFermilTement; eft-il étonnant qu’ils en perfuadent les Con- 
vulfionnaires, d’autant plus faciles à perfuader pour la plupart qu’il 
eft de leur interet de l’être ; & qu’enfuite leur imagination fai- 
fie vivement de cette penfée les porte comme de concert à re- 
prefenter , & à dire des chofes qui regardent la Religion , qui 
cil au fond l’objet unique qui les frappe , quoique ce ne foit 
pas toujours d’une maniéré fort réglée f L’on a auffi tout lieu 
de croire que le Démon a part à cette œuvre; & alors le pré- 
tendu concert n’a rien détonnant; car ce que cet efprit de ma- 
lice peut faire dans une Convulfionnaire lorfque Dieu le lui 
permet . il le peut faire dans deux mille. 

Quant aux difcours : les bons 6c les mauvais efprits peuvent 
en &ire d’excellens ; & il eft aulTi déraifonnable de cqnclure 
d'un beau difcours que Dieu en eft l'auteur par une operation 
furnaturelle , qu’il eft ridicule de penfer que tout ce qui figure 
un obiet de Religion , par exemple J..Ç. mourant en croix, 
le figure par miracle. •< 

On dit que certaines réprefenurions font inmit»bles i U ns- 
ture. C’eft s’avancer un peu trop. On en fçait quelques-unes 
très-furprenantes pendant lefquelles certaines Convulfionnaires 
qui les ont faites , ont été convaincues de fupercherie. Ce qui 
prouve affez qu’il n’y avoir rien de furnaturebComme celle* qui 
* J.'iavÜïblc. 
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fit an éclat de tire pendant fon état de mort j & une * autre 
qui fe donna vifiblement ( en prefence même d’un Magillrat 
lefpeâable qui s’en plaignit dans le moment ) beaucoup plus de 
roideur dans les membres qu’elle n’en avoir par la Convulfion , 
li eiTeélivement elle en avoit. Car de quoi ne doit-on pas dou- 
ter après de telles fraudes f & comment, après la preuve que j’ai 
pour l’avoir entendu dire à M. Graucer Chirurgien habile, té- 
moin oculaire & bien intentionné , de la fenfibilité de Rofslie ; 
après qu’elle avoit déclaré qu'elle feroit infenfible , ne fetois- 
)e pas en garde contre celles qui veulent paroitre infenfibles 
dans leur état de mort , fie qui ne perluadent leur plus gran- 
de renfibilité dans les endroits des playes de nôtre Seigneur 
que pat les cris qu’elles font entendre , lorfqu’on les y tou- 
che î 

Les feuls fentimens de fieté frouveroient CalHo» de Dieu. Mais 
qui les voit ces fentimens fie qui en peut répondre , que ceux 
qui les ont? Et le témoignage de ces pertbnnes , eft-il fuflB- 
fant furtout après les preuves que l'on a de la fupercherie de 
plufieurs d’entre elles , dont je viens de raporter quelques 
exemples i 

Il ne refte donc que Us révélations ^ Us prédiSIions des Con- 
vuljionnaires. Mais en fuppofant même les faits , dont, je ne 
voudtois être garand qu’après en avoir fait un rigoureux exa- 
men i dès que ron^convient qu’elles font fouvent fànfTes , elles 
ne peuvent fervir à établir la divinité des convullions. Car il 
n’y a’ rien dans ces révélations , fit dans ces prédirions , qui foit 
au-defTus du. pouvoir du Démon : Saint Au^uftin dit qu’on a des 
preuves certaines que le Démon a qùelquefôis découvert les 
penfées des hommes : fie nos rituels mettent les découvertes 
des chofes cachées entre les marques qui fervent à &ire connoî- 
tie les Energumenes qu’il faut exorcifer. 

Ainfi ce n’eft que par une pétition de principes qui n’eft pas 
.pardonnable dans un homme édaiir, que l’auteur du Plan com- 
parant ces caraAeres avantageux avec les caraâeres certaine- 
ment divins des ouvrages de Dieu , veut qu’on commence par 
s’en remplir pour fe mettre au-defïiis de toutes les difficultés, 
C’eft àlut même qu’il faut dire que tefprit ainfi preoctapé du mita-’ 
culeux fans aucune preuve folide, la' liberté ae pafiér amf 
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earaûercs defavantageux. Et c’cft en effet la méthode qui a 
trompe les admirateurr des Rcligieufes de Loudun , des Fil- 
les d’Auxonne , de Mc. Guion , de Marie Alacoque < & de 
tous ceux qui fe font laifles furprendre par les Fanatiques des 
Cevenes, aufquels il eft arrivé des chofes très-furprenantes , & 
qui furpaflbient très-certainement les forces humaines : Com- 
me d’entendre parler des enfans à la mammellejde leur voit 
faire des difeourS étonnans fur la Réligion ; d’en voir d’autres 
foûtenir l’épreuve du feu de annoncer des évenemens qui fe 
trouvoient vrais. Il eft certain que tous ces faits font au-deflus 
de ce que l’on voit de furprenant parmi les Convulfionnaires ; 
cependant nous fommes dans l’obligation de regarder tout ce 
qu’il y a de fumaturel dans ce qui eft arrivé dans les Ceve- 
nes comme l’ouvrage du Démon ; puifque toutes ces perfon- 
nes étoient hors de l’Egüfe, & qu’aucun ne s’eft converti; & que 
c’étoit pour s’exhorter à la fedition & à la révolte ; car il n’y a 
point d’excès où ils ne fe foient portés. Il eft donc vrai de dire que 
k metKode de commencer pat fe remplir des caraûeres de di- 
vinité , ne doit être mife en ufage que pour cette forte d’oeuvre 
qui a des caraéleres réels & fi folidement établis , de l’opera- 
tion de Dieu , que Popiniâtreté feule puifle les cOntefter. Hors 
de là, c’eft-à-dhre, lorfqu’il y a le moindre doute; il faut crain- 
dre d’être furptis, examiner tout , éproüvet tbüt vmHt» frokaie, 
mliu ornni fp$rwti cr‘edere » il fe fouvetiir qûe J. C. lui-même 
nous a prémunis contre les chofes extraordinaires , en nous di- 
fant que l’Antechrift en fera ; & qu’il faut fe donner de Harde 
des faux Ptoph**»»’- ' • • > • 

Cependant l’Auteur da Plan , ed fbppbknt ceqo’il devroit 
prouver , n’eft occupé que des moyens de concilier aVec les 
prétendus daraôeres 'de Divinité qu'il croit V6îf dans fois' coh- 
vulfions , les caraûcres défavantageux qu’il eft forcé' d’y re- 
conn6ître,, &;qu’il appelle de fimplflsiobfCutteiflfemens ; éc des 
-voiles ; comme fi là faufteré.j. le rrteofottge ,’!a deftruftion de 
i’onvrage même de Dieu pouvoiellt être des voiles qu’il plai- 
roit à Dieu de faire, pour s’en couvrirJl cherche derraifons de 
ce mélange , & il en trouve dans le préfent , & même dans l’a- 
venir ; car il faut bien qu’un' défenfeur de prédirions fe mêle 
•d’en faire. - t" * 

Raijens 
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r' Ràifôns Je ce mélange four le terni préfent. 

Une raifon générale pour le temps préfent , c’eft Tétât de 
l’Eglife. Le Dogme s'obfcurcit , U fieté Je refroidit d»m Us JuJlet 
même : donc conclut-il , il faut qu’il y Mit des convuljiotss , Sc 
{{s’explique , c’eft-à-dire , un mélMnge étvnrtmnt de nuturel ^ de 
furrsMturel , de bus è- de gesrid , de puéril (jr de fMge , de JtMts- 
dsleux ér d’édtJÎMnt , d’indécent de deeent , enfin de fnux de 
vrmi ; ce raifonnement n’eft-il pas bien concluant , & peut-U 
y avoir quelqu’un dans le monde qui refufe de s'y rendre ! 

Il ajoute que du temps des jdfitres Us mirseUs ont dû être ieU- 
tans ,fuhits , prompts , qu’il en fera de même mu temps d’Elie ; 
mais que pour à préfent il fufHt que Dieu fe communique aux 
hommes d’une maniéré lente , foible , couverte de voiles. Il 
femble même qu’il penfe que Dieu ne puHTe nous traiter avec 
plus de faveur, en ajoutant ces paroles de blafphême l'Eglife 
ne gemiffunt que foibUment ne peut obtenir de fon époux que de foi- 
bUs eonjolutions- De telles paroles feroient craindre que l’Auteur 
s’il croit moins connu , ignorât que c’eft Tépoux lui-même qui 
ne cefle de gémit & de prier, Semper vivent nd interpellundum 
fro nobis > que fes gemilfemens font toujours ineffables , gemiti- 
bus inenarrabitibus i & qu’il eft autant impoffible que TEglife 
dans ce quelle ne peut ceffer d’avoir de précieux , & qui en fe- 
ra||ûjours la plus noble partie , ne faffe entendre jufqu’au trô- 
ne ae Dieu les gemiflemens qu’elle y pouffe comme une Co- 
lombe , qu’il eft impoftible que Dieu l’abandonne. 

Mais je demande à cet Auteur pourquoi il concentre au 
temps des Apôtres , & à celui d’Elie les miracles cclatans , fu- 
bits,& promts. On en a vû dans tous les temps de cette efpece : 
& contre fon intention , en parlant ainfi il rend douteux les re- 
cueils des miracles d’aujourd’hui : puifque l’on y fait le récit 
de plufîeurs , opérés d’une maniéré fort éclatante : car fi ces 
recueils difent vrai que devient donc la prétendue différence 
entre le temps des Apôtres & d’Elie , & notre temps? c’eft donc 
une idée fans fondement & que l’ Auteur hazatde avec beau-, 
coup de témérité. 
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• Les raifons , ou , comme il les appelle , les réflexions parti- 
culières ne valent pas mieux jDkm veut dit-il , retr/icer U ÀJiJlere 
de J. C. dans les humilisticns , dans les opprobres , d*ns Us Jouf- 
fr»aees. 

Mais ce que Dieu veut aujourd’hui , il l’a voulu & il le vou- 
dra dans tous les temps , jufqu’a la confommation des fîécles. 
Car ce n’efl qu’en retraçant le myftere de J. C humilié , fouf- 
frant & couvert d’opprobres qu’on doit avoir part à fa gloire. 
Auflî tout rappelle-t-il ce myftere dans la Religion, à commen- 
cer par le Baptême, cotsJepuUt fumus eum silo per hsptifmum in mar~ 
tem. Il eft fans doute que les reprefenrations des myfteres de J. 
C. les difcours qui les expriment , les vifs fentimens qui en pé- 
nétrent , font neceflaires dans l’Eglife : mais ce n’eft ni en éten- 
dant les bras en croix , ni en promenant une bûche dans fa 
chambre fur fes épaules , ni en s’enfonçant dans la tête des épin- 
gles en forme de couronne , ni en difant que l’on fent de la dou- 
leur dans les playes (i quelqu’un y touche, que fe doivent faire 
ces reprefenrations , & marquer ces fentimens ; il y a d’autres 
maniérés plus ferieufes & plus efficaces de parvenir à ce but. 
Et comme elles ont été de tout tems en ufage fans convulflons , 
on ne voit pas de quelle utilité font les Convulflonnaires , à qui 
d’ailleurs on reproche tant de fauftetés , de menfonge , d’aâions 
meurtrières , d’indecences & de puérilités. On devroit avoir 
honte de tels fpeûacles qui ne fervent qu’à deshonnoter la Re- 
ligion. ^ 

On fe trompe : continuë-t-il , et mélange i^Hommienx fervWi n 
couvrir d'opprobre l» vérité. L’Auteur en parlant ainfi ne fait-il 
point une prophétie du même genre que celle de Caïphe , * & 
les paroles qu’il ajoute enfuite ne prouvent-elles pas qu’il ne 
tient pas à lui qu’elle n'ait fon accomplifl'ement f L» verui dit- 
il , n éprouvé des eontrndi&ions continuelles d*ns CEgUfe même , si y 
tosMiquoitU cnrnClert pnrtitulier d’être C objet d’opprobre, de mépris ^ 
de folie apparente ic ejl le caraQere que Dieu lus donne dans les con~ 
vmlfons i en tant que cette eeuvre même porte ces caraclcres d'opprobre, 
de folie & de fanatifmt. A de tels difcours on a peine àrecon- 
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tloître dans l’Auteur le même homme dont jufqu’icî on a fait 
tant de cas des lumières & de la pieté ; & on ne l’auroit ja« 
mais cru capable de raifonnemens anin faux , auiïl vains 6 c 
auflTi remplis d’excès. Car i°. il n’eft pas vrai .comme il le die, 
qu’il manque à U vérité le e»rs{tere fsrticulier d’étre C objet de 
toffrobre ér i** mépris des hommes. J. C. crucifié a été dès le com- 
mencement un fcandale pour les Juifs , & une folie pour les 
Gentils : les mauvais Chrétiens en ont jugé & en jugent encore 
comme les Gentils par la conduite qu’ils tiennent) & ce juge- 
ment fubfiftera aufTi longtems qu’il y aura dans le fein de l’£- 
glife des hommes fans foi , c’eft-à-dire fans celle qui foumet le 
coeur auffi bien que l’efprit. i®. Ce caraftere de la vérité , d’être 
l’objet de l’opprobre & du mépris des hommes, ne vient jamais 
ni du crime ni de la deffenfe qu’elle en veuille prendre.ni même 
de rien qui foit en foi vil Sx. méprifable. La feule oppodrion des 
hommes charnels à des maximes qui les condamnent , Sx à 
des pratiques aufquelles ils ne veulent pas fe fou mettre , fait 
fon aviliflement , en même tems qu’elle fait fa gloire. Ici dans 
les convulfions , il s’agit d’un mépris fondé fur des fâufletés , 
des menfonges , des indécences , des aérions meurtrières , fie 
des fecours de même ordre , que les Convulflonnaires deman- 
dent fie qu’on ne refufe pas de leur donner ) Sx fur une multi- 
tude prefque innombrable de folies fie de petitefTes dont elles 
font remplies. Ce mépris eft jufte : fie ce ne fera jamais celui 
que la Religion fie ceux qui la deffendent auront à fupporter : 
car jamais les vrais Chrétiens ne fe rendront méprifables par 
des fauffetés fie par des menfonges ; »emo veftr«m putintur $tt 
homicid» antfur , Aut m»ledieus , Atit Alienorum Appetitor. Ils ne 
feront jamais couverts de l’opprobre des aérions meurtrières ; 
jamais ils ne feront de propos délibéré des chofes infenfées 
pour s’attirer quelque confufion : Sx s’il s’en trouve quelques 
exemples rares dans le grand nombre de ceux que l’Eglife ré- 
véré , ce n’eft pas en ce point qu’elle les propofe pour modelé. 
Par tout elle veut que l’on agiffe avec retenaë, 5c qu’on ne 
s’écarte point de l’ordre 5 ici on me prefente des faults , des 
culbutes , des toumoyemens de tête à faire peur : ce font 
des hommes qui frappent des femmes fie de jeunes filles fut 
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le dos & fur le ventre iufqu’à laffer les Spe£hiteufs 5 qui les 
prdTenc , qui les fccouënt , qui les balancent i 6c que f(^ai->e 
encore !Ce font des femmes & des filles qui fe font la barbe, 
pour imiter difent-elles un Saint , & qui mangent à vuide de U 
foupe par la même raifon. Qui peut comparer le jude mépris , 
inféparable de telles extravagances, à la folie de la croix, qui 
n’en eft une qu’aux yeux des hommes qui ne connoiffent pas 
la profondeur de la playe que l’orgueil a fait à l’hom- 
jne ? Il ne falloit rien moins que la fagelTe de Dieu pour ima- 
giner cette prétendue folie , comme il la faut encore pour en 
connoitre le prix , & pour s’y attacher avec J. C. Chrijlo tonfi- 
XHS jum (ru(i. 

L’Auteur du Plan dit que ces petitefles ne font qu’une ap- 
parence de folie. Que veut- il donc pour une folie réelle ? outre 
tout ce que je viens de rapporter , faut-il encore fe faire ferrer 
le col jufqu’à tirer la langue bien longue , fe faire pendre à 
un clou à crochet la corde au col > fe faire mettre fur une 
croix & s’y faire attacher avec des doux f Tout cela s’eft fait 
ou s’eft voulu faire par les Convulfionnaires. Si toutes ces cho- 
fes ne font pas de véritables folies & de véritables extrava- 
gances , pourquoi y a-t-il des petites Maifonsï 

Ce qu’il i\o\xx.e qui c'efi Dieu qui donne toux eonvul fions ce cur- 
ruilere de folie , eft une parole bien injurieufe à la fouveraine 
fagefte , en même tems que c’eft une pétition de principe ; & 
je ne fçai fi on peut rien dire de plus deshonorant pour la ve^ 
rité & pour fes défenfeurs. Quoifil eft donc vrai qu’il fe trouve 
des hommes qui penfent ferieufement que Dieu lui-même fait 
faire des fauits , des culbutes , & une multitude de lingeries 
qui ont plus l’air de tours de gobelets que d’aéUoos de Reli- 
gion ; & qui difent que Dieu veut par là ,en les rendant mépri- 
fables.les mettre en état de mieux deftendre la vérité? A quoi 
ne conduit pas une fi étrange penfée , & quel genre d’extra- 
vagance n’autorifera t-on pas en la réduifam en maxime: fur 
tout fi l’on y joint le faux , & tout le refte qui fait la jufte con- 
fufion des Convulfionnaires & des convulfions ? 

Une autre réflexion particulière de l’Auteur pour établir la 
neceftité de ce mélange dans le tems prefeat , c’eft que les en- 
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nemis de la vérité ont mérité d’être aveuglés. Ze moyen , dk~i\ ^ 
dent Dieu fe ferl communément four exercer fes jugemcns , c'efi ie 
réfundre des tcnehres fur Jon oeuvre i mais je demande fi les tene- 
bres que Dieu tépand quelquefois lui-même fur fes oeuvres 
pour punir les hommes qui fe rendent indignes de les voir , 
peuvent-être aulTi des crimes. Car les faufletcs , les indécen- 
ces , les aâions meurtrières qui tentent Dieu , les fccours de 
même genre qui font des crimes , les petitefles & toutes les 
chofes indignes de la fagefle & de la Majefté de Dieu , ne peu- 
vent être mifes dans’ un autre rang. Eft-ce ainfi qu’il plaît à 
Dieu de fe couvrit , &. pourroit-on en trouver un feul exemple 
dans l’hiftoire de tous les ficelés ? On rappelle encore là la fo- 
lie de la prédication : mais encore une fois la prétendue folie 
de la prédication de nos myfteres n’eft en rien reflemblante 
aux extravagances trop réelles des convulfions : & quand on 
veut s’autorifer du texte de S. Paul * on le détourne à un fens 
étranger : on fe couvre même de confufion en pure perte 5 par- 
ce que cette confufion ne fervira pas à l’affermiflement de la 
vérité :mais plutôt à honorer le crime & à autorifer lefanatifme; 
ce que les paroles du grand Apôtre ne fpnt pas. 

Enfin une troifiéme réflexion : c’eft le difeernement que Dieu 
veut f2âte entre les Deffenfeurs de U vérité. Cela, veut dire comme ' 
l’explique cet Auteur, j »’/7 y a des convulfions mêlées de ton (jr de 
muuvuis , de vrui dr de fsux ,Sc en un mot telles que nous les 
voyons aujourd’hui > afin que ceux d entre les défenfeurs de P. R, ' 
dr de ruffelqui ne reconnoîtront pas la divinité des convulfions 
foient rejettés , furce qu’ils n auront aimé la vérité que dans • 

Cédât : & que les autres qui l’aiment jufques dans l'humiliation 
dr Coffrobre des convulfions foient reconnus pour les feuls que 
Dieu fe referve , parce qu’ils aiment la vérité four elle~meme. 

On n’auroit jamais pu croire qu’un homme fage d’ailleurs 
pût débiter pareilles extravagances : car on ne peut donner 
d’autre nom à des réflexions fi étranges qui font toutes fauflès 
& ne peuvent rien prouver. 

Je demande premièrement quel eft cet éclat qui environhe 
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les DcfFcnfeurs de P. R. & de l’appel qui ne font pas pour lei 
convulfions. Il fembleroit à entendre parler l’Auteur du Plan 
que déjà on les deftine aux premières places de l’Eglife > ou 
que la vérité qu’ils aiment leur auroit procuré les plus grandes 
commodités de la vie. Cependant dans le fait ils ne font que 
ce qu’ils ont été depuis longtems ; la plupart fans emploi & 
fans bénéfices, ou étrangers dans ceux qu’ils poffedent encore, 
n’ayant aucun exercice libre d’un miniftere dont ils fe font ac- 
quittés dans les tems précedens avec édification } fouvent fans 
biens , fans revenus , vivant du fecours que leur donnent leurs 
Freres, & réduits pat-la à une vie dépendante , obfcure & mé- 
prifable félon le monde 5 quelques uns mêmes forces de fe 
tenir cachés ou éloignés de leurs amis & de leur patrie.ee font 
là ceux à qui l’on reproche de n’aimer la vérité qu’à caufe du 
brillant & de l’éclat qui l’environne. Qu’on le dife au Japon 
ou dans le Miflicipi : mais en France où tout le monde les voit 
en butte à la contradiûion , c’eft ce qu’on n’attendoit pas d’un 
homme qui fe donne pour un coeur droit, attaché à la vérité 
pour elle-même, jufqu’à facrifier tous les avantages qu’on peut 
trouver dans fa deffenfe ; mais qui par là même , porte s’il ne 
change un caraélere évident de réprobation inféparable du 
fchifme & de l’orgueil , parce qu’il prétend être feul lui & ceux 
qui lui font unis qui deffendent la vérité. 

• 2c. Qui a dit à l’Auteur du Plan que le difeernement qui 
doit être fait dans les derniers tems regarde les Deffenfeurs 
de P. R. & de l’appel , plus que tous les autres ? Ce que dit 
J. C. a fon application fut tous les hommes en general , & fur 
les élûs même s’il étoit pofiible qu’il en perdît un de ceux que 
fon Pere lui a donnés. Tous feront expofés ■ à de grandes ten- 
tations: Ils verront des prodiges & même des miracles capa- 
bles de féduire de grands hommes j jufques-là deffenfeurs des 
vérités fondamentales de la Religion , ils les abandonneront à 
l’approche des perfécutions qui feront beaucoup au-deffus de 
toutes celles qui auront précédé. Mais ces vérités qu’ils aban- 
donneront feront des vérités connues, enfeignées de tout tems 
dans l’Eglife j& qui n’auront jamais cefle d’avoir des Deffen- 
feurs. Ofera-t-on mettre de ce nombre le dogme des convul- 
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fions ? Qu’on nous dife donc qu’elles font les vérités que les 
Appellans déclarés contre les convulfions abandonnent. Ils 
font en garde contre l’illulion , c’eft ce qui les oblige à exami- 
ner une œuvre qui peut avoir diverfes caufes & dont ils ne 
peuvent attribuer qu’au Démon tout ce qui s’y rencontre de 
furnaturel î mais ils font toujours également attachés aux véri- 
tés connues , & iis efperenr de la raifericorde de Dieu, la grâce 
de les defFendre jufqu’au dernier foupir de leur vie. 

Enfin eft-il raifonnable de penfer que fi ce difeernement 
regarde les Appellans plus que les autres , ce foit pat les 
convulfions qu’il doive fe faire f Jamais les convulfions ne fu- 
rent en honneur ni dans l’Eglife , ni dans l’Etat : on s’eft tou- 
jours caché quand on en a eû ; & fi l’Ecriture & l’Hiftoire de l’E- 
glife en parlent, par tout elles font traitées de maladies ou attri- 
buées au Démon , à qui feul en effet il convient de faire faire 
des mouvemens auffi bizares , des contorfions , des grimaces , 
des culbuteSjOu de fuggerer de vouloir battre , mordre & fe faire 
battre comme le font nos Convulfionnaires. Quelle étonnante 
marque d'Eleéüon nous prefente-t-on aujourd’hui dans un écrit 
defiiné à infiruire les âmes fimples qui cherchent Dieu dans la 
vérité? Celle-là même qui ne nous eft montrée par tout que 
comme une preuve de l’empire accordé a.u Démon fur les corps, 
lorfqu’elle n’eft pas la fuite de la maladie & de la douleur. 
Soit difeerné qui voudra par ce caraftere & par l’approbation 
qu’il ofera lui donner ; heureux qui n’en aura point d’autre que 
1 attachement à l’Eglifç , à la vérité , à la jufiiee : le mépris des 
honneurs , des richefies , des emplois , & de tout ce que le 
monde eftime > avec un amour fincere de J. C. pauvre & hu- 
milié jufqu’à la croix ! quiconque croit trouver ailleurs quel- 
que marque de préférence, & de ce choix étonnant que Dieu 
doit fiïire , s’aveugle lui-même en fe rendant coupable d’une 
nouveauté d’autant plus dangereufe qu’elle conduit droit au 
fonatifme. En voilà trop fur ces raifons du mélange pour le 
tems prefent. 
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Ko-ijons du mélange pour l’avenir. 

A l’cgard de l’avenir, l’Auteur du Plan dit : premièrement 
que les convulfuns f réparent à la venue d’Elte^ en te quelles dtjpa- 
Jent les Elus , à preportton de la part qu'ils auront pris à cette œuvre, 
à nétre pas rebutés par l'état de bajfijfe, de fotbUjJè & di humilia- 
tion dans lequel tl paroitra. 

C’eft-à-dire , qu’il n’y a qu’à fe livrer à toutes les extravagan- 
ces d’une imagination échauffée pour fe préparer à la venuë 
d’£lie ; parce que c’efl un moyen fût d’être humilié i & plus on 
s’y fera abandonné plus on fera dilpolé à le recevoir ; parce 
qu’on participera d’autant plus à 1 état de bafTefle , de foiblefle, 
& d’humiliation dans lequel paroitra ce Prophète. E(l-ce donc 
qu’Elie en fe montrant fur la terre fe fera bercer , berner , ba- 
lancer comme nos Convulfionnaires ? attirera-t-il les regards 
des hommes en faifant des faults & des culbutes , mangera-t-il 
de la foupe dans un plat où il n’y en aura point ? En vérité on 
nous donne une étrange idée de ce grand Précurfeur de J C. 
Pour moi je juge d’EFie qui doit préparer au fécond Avenement, 
par Jean Baptifte , l’Elie précurfeur du premier Elie. Elias jam 
venit. Elie mènera comme Jean-Baptifte une vie de retraite Sc 
de pénitence ; 1 éclat de fes vertus en fera , avant qu’il parle , 
une prédication continuelle > il l’annoncera aux hommes par 
des difeours pleins de force & de lumière ; il marquera à cha- 
cun les devoirs qu’il doit remplir: le monde ne pourra le fouf- 
frir i & il fera enfin mis à mort Mais on ne verra rien dans fa 
conduite que* de grand & de digne du maître à qui il voudra 
donner des ferviteurs. C’eft en fuiyant ce plan qu’on fe pré- 
paré en effet à la venuë d’Elie : nous en avons l’Ecriture & la 
tradition de tous les fiécles pour caution } mais pour des con- 
vulfions il n’y a qu’une prévention aveugle & infenfee qui 
puifTe les donner, ou leur approbation, comme des moyens de 
préparation à ce grand événement. 

Notre Auteur ajoute que les convulfions préparent encore 
à la venuë d’Elic en donnant à Dieu des viHimes qui puijfent ap~ 
paifer fa eolere. Vous croiriez en l’entendant parler ainfi, que les 
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Cenvulfionnaites feroicnteux-rocmôs cçs viftimes ? car c'cft en 
(edonaant feulenaent qu’cHes peuvent donner à Dieu quelque 
cbofe nouveau en genre de vidfmé. La vi£Ume de propî- 
tiatioBqui eft J, C. ne celle d’être offerte à fon Pere; les ameî 
pieufes qui s’unilTem à loi deviennent elles-mêmes par cette 
union des viûimes capables d’appaifer fa colère : & il ne peut 
cefler d’y en avoir, parce qu’il y aura toujours des Juftes& des 
Saints dans l’Lglife $ ainii il paioîtroit que les viêtiiucs prépara- 
toires à la venue d'£lie , que les Convulfionnaires peuvent 
donner à Dieu de nouveau- four affaifir fu colcrt , font leurs 
pexTonnes mêmes. Cependant ils ne font que ies victimes fgurA- 
tivts & un gage des viüimes réelles ç[ue Dieu fujciterj* four don\ 
pe/ lieu ù fu ruij'ericerde d»us l'Eglifi, 

. Je poucrois demander quel befoin nous avons de ces viSli~ 
mes de nouvelle invention dans la loi de grâce, qui ne font 
que figuratives , & de ces prétendus guges de vidimes réelles. 
Car la parole de J. C. qui a établi fon Eglife pour durer juf- 
qu’ii la confommation des fiécles eft un gage fufHfant des viâi- 
taes réelles, qu’elle ne peut cefler de renfermer dans fon fein, 
& fur lefquelles Dieu fera paroitre au tems d'EIie fes grandes 
mifericordes. 

• Mais je me contente de demander fur quel fondement on nous 
donne les convulflons comme vUtimes figuratives (jr des gages de 
vUismes réelles. Car il faut des preuves pour être dans Tobli-' 
gation de le ctoàre. Des convulflons vidimes ! 6c de quoi viéli- 
mes . fi elles font des maladies ou fous l’empire du Démon f 
U ne s’agit point ici de rapport d’imagination ; il faut des traits 
marqués 6c décifiês } mais on les cherchera inutilement dans les 
Convulfioqqaices^où l'on qn trouve au contraire de plus propres 
à défigner tout autres fortes de viâimes , que celles que Dieu 
fufeitera au tems d’EIie pour donner Lieu à fa mifericorde. j 
Il femble que l’Auteur veüille dire le trait de rejjemblauce , 

( car ici l’Auteur left extrêmement embrouillé 6c je ne fçai s’il 
s’entend lui même jconfifte en ce que tout ce qu'il y a d'irsdéeent 
dans les eommlfions , ce qui comprend tout ce qui efi mauvais,^ 
eft un frmeife d'humiliation qui rend les Convulfionnaires propres à 
fatisfairt ftur l'orguïtl de ^h»mme. Ainfi on voudroic faire en- 
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tendre feulement que l’indecent , le fiux, le meurtrier, le poe^ 
ril , & tout le mauvais des convulfions feroit figuratif non pas 
en tant qu’indecent , faux , meurtrier , puéril , & en un mot, 
mauvais en quelque maniéré que ce foit ; mais en tant que 
propre à humilier. C’eft tout ce que je puis imaginer de plus 
favorable pour l’Auteur du fUn : & cependant cela ne vaut 
rien , parce qu’encore une fois 1 humiliation qui vient du cri- 
me ou du delordre , quoique plus réelle , & dè$ là-plus grande 
en effet que celle qui vient de l’éloignement de tout ce que 
le monde honore , n’eft nullement propre à devenir dans les 
delTeins de Dieu un moyen de fatisfaâion pour les autres $ puif- 
qu’elle ne l'eft pas même de foi pour celui qui eft ainfi juftc- 
ment humilié & méprifé. Le mauvais Larron quoique plus 
méprifable aux yeux de Dieu & plus meprifé que le bon,- ne 
fera jamais une figure de l’hunuliation de la penitence qui re- 
concilie le pecheur avec Dieu. On a beau féparer par l’efprii 
les faufTetés , le cruel , l’indecent , & tout le mauvais des con- 
vuldons , pour n’envifager que l’humiliation qui fuit toujours 
du mauvais , & qui en eft inféparable i jamais cet état d’hu- 
miliation ne fera figure de l’humiliation toujours épurée des 
âmes juftes. 

Une deuxième raifon du mélange des convulfions tirée de 
l’avenir félon l’Auteur du plan , ceft de mm rendre JenJihUs Us 
msHX dr U fituation où fe trouver/s C E^ife. Mais comment cela ï 
car il n’eft pas aifé de s’en apperçevoir d’abord 5 fi ce n’eft que 
Dieu n’étant pas la caufe des convul(ions,il ne fafle que les per- 
mettre comme les crimes , &s’en fervir enfuite pour exprimer 
les maux & la fituation de l’Eglife. ‘Mais ce n’eft pas l’idée -de 
l’Auteur du plan. Il'prétcnd que Dieu en eft la caufe réelle, 
& immédiate comme des miracles 5 qu’elles font elles-mê- 
mes des miracles. Or dans cette fuppofition où Dieu lui-même 
eft la caufe immédiate des convulfions , eft-il concevable qu’il 
s'en ferve pour exprimer les maux futurs de TEglifef elles font 
des maux par l’indécent , le meurtrier , le faux & tout le refte , 
qui a déjà’ été dit ; cela eft hors de doute & avoué par notre 
Auteur ; or Dieu exprimera-t-il des maux par d’autres maux 
plus grands & plus déplorables que ceux dont on prétend qu'ils 
font la figure f 
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L*Auteur du plan dit que Dieu fsrîe *ux hommes en deux 
mmieres fxr les aÛious dr fnr Us diftours qu’il leur suffire. 

Je conviens du principe : mais non pas de ce qu’il ajoute 
enfuite , que Dieu ne s’ufiruint point aux réglés de la bienjéance que 
Us hommes ont étabUe entreux. ]e n’en excepte que le cas des 
raifons claires de ne s’y pas aftraindre ; qui eft H Dieu donnoic 
un ordre précis de s’en écarter j puifque c’eft Dieu lui- même ■ 
qui ordonne de fuivre ces- réglés t & que la feule raifon fait 
voir que pour s’éloigner d’un ordre clair & précis que Dieu a 
donné , il faut que Pegiception foit fondée fur un ordre égale- 
ment clair & précis. 

~ Les exemples qu’on apporte au contraire ne prouvent rien « 

& on les a tous di feu tés. ailleurs plus au long. 

Le fommeil de Noë étant une fuite de fon yvrefle ne peut 
pas alTurcment être attribué à Dieu dans toutes fes circon- 
flances : quoiqu’il lui ait plu de s’en fervir pour figuier l’humir 
liàtion-du Meffie. 

La folie apparente de David devant .^this eft ou un mou- 
vement naturel '& tout humain pour fauver fa vie dans une 
occafîon ou elle étoir en péril , ou un effet de la révélation que 
Dieu lui aura faite de fe conduire ainfl. La nudité de Saül doit 
être expliquée par ce qui eft dit de David, que fa femme Miehol 
lui fît un reproche très-fenflble , que le Roi d’jfraël , dit-elle , a eu 
de ^ire aujourd'hui , en fe découvrant devant les fervantes de 
fes fujets,& paroiftant nud comme feroit un boufon ! Or il eft 
certain que David n’etoit point nud ; mais il n’avoit point d’ha- 
bits Royaux. Quant à lfaye>lorfqu’il reçut de Dieu l’ordre de 
marcher nud, c’etoit pour figurer & prédire la honte & l’igno- 
minie où dévoient tomber l’Egypte & l’Ethiopie : & non feule- 
ment l’évenement vérifia bien-tôt la vérité de cette Prophétie ; 
mais il y avoir longtems qu'Ifaye avoit donné de grandes preuves 
de fa miftion divjne : fie c’eft une grande impiété d’ofer comparer 
les excès fie les folies des Convulfionnaires aux ordres précis 
que Dieu donne lui-même à un C grand Prophète j fie dont il leur - 
avoir marqué le fens fie l’ufage. 

Les exprefTions du Cantique fie celles des Chapitres itf. fie 
2j. d’Ezechiel font des expieftions infpirées de Dieu i ces 


Ecrivains ücrù > ic c’eft un ^a^hcflie ^ue <f o(br oofvpater les 
folies & les iliuiions des Convullionatitcsà des paioics to^^i^es 
par le S. f (prit. 

Telle cft cependant l’application que l’Auceur du^/«»ofe 
faire foie du principe , Que Dieu parle aux hommes tant par les 
aâions que par les dilcours qu’il leur infpire fans s’adtaindre 
aux réglés de bienféance établies parmi les hommes ; fioit des 
exemples quil tire de l’écriture. Car après avoir dit que Dieu 
parle aux hommes par les difeours qu’il leur infpire . & par les 
aâions; Pour en conclure que c’eft lui qui rend fenhhle par les 
convulHons l’état futur de l’Eglife , il faut luppoiet que c’eft 
Dieu qui parle efFeûivement tant par les mouvemens que par 
les exprelTions des Convulfionnaires. Ce ne peut être que dans 
cette fuppofition que Dieu exprime les mauvais craitemens 
ties Deffenfeurs de la vérité au tons d’Elie , par les mauvais 
trakemens des ConvulHonnaires. De H étranges comparailbns 
ne font propres qu’à fcandalifet ceux qui les entendent & dés- 
honorer ceux qui les foiK. 

Je ne m'arrêterai pas à répondre à deux qaedioiis que £e 
fait enfuite cet Auteur , & aux reponfes qu’il y fait kii-mêmes 
car ici on peut regarder fon plan comme fini. Je dirai feule- 
ment qu’il me paroît bien étonnant que pour ne pas refufec 
créance aux ConvuhIonnaires,onofe dire d’im ton d’oracle que 
le faux fe peut trouver joint au vrai dans des hommes qui font 
fl fort fous la main de Dieu qu’ils n’ont pas même la liberté de 
leur efprit ; car cela pofé , il n’y a plus de certkude ni dans la 
prophétie , ni dans l’infpiration & la révélation'; la feule réglé 
pour en juger eft l’évenement , & chacun fe trom'ant en droit 
de penfer qu’un Prophète ou un homme infpiré peut-être aban> 
donné à fon propre efprit pour dire le faux dans le teros même 
de la motion de Dieu pour le vrai , fans que le Prophète ou 
l’homme infpiré puilîe lui-même diftinguet cette motion, on 
eft toujours bien fondé à choific dans la prophétie & dans 
l’infpiration ce qui plaît & à n'avoir aucun égard à tout le 
rede comme étant une fuite de la nature, du caraétere, ou des 
tenebres de rcfprit humain aufquelles le Prophète & l’homme 
înlpité peuvent être abandonnnés, 11 futfit de marquer les per- 

nicieufes 
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